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PARAIOSANT TOUS LES JEUDIS

ANNONCES:
Prcmièro insertion ........ 10 contins par li-no
Deuîxième insrtion,etc..... 3 cOntina parlig.eo

- Pour annonces à 1ong terme, conditions libó.
1,4N raies.

CuxZ qui désirCnt s'adresser tout partioli;1-
rement aux cultivateurs poir la vonto do terro
instruments d'agriculture, otc., etc., trouveront
avantagoux d'a-noncer dans co journal.

3\MM J. B. Rolland & Fils, libraires ÏNMonf r' I
M. J. A. Langlais, libraire à St. Roch, de Quliéo
on t bien voulu se charger do lagence do it
"Gazette des Camnpagnes.'

AiB0NXEMENT Si la guerre est la dernière raison des peuples, l'agriculture doit en être la prennère mAPOM; si
-l PAR A- Emparons-nous du sol, si nous voulons conserver notre nationalité. ? .ii x'r

SOMAIRE DELASE[AN
Revue de la Semwinq: ] n avant la coloisation; le Révd M. En avakt la colonisa ion.-Nous lisons sous ce titreThs. S. do Carufel et le R6vd M. J. B. Grenier sont h la tête dans le jounal des Troi-Rires du 31 août dernier:dliinouveinent colonisateur danîis le territoiro dlu Saint t de r

Maurice.-Terribles ravages caush par l'incendie dansle Nous apprenons avec le plus grand plaisir que lin-
com n Dig; tr nit- M EA 's ry fatigablecuré de, Mont-Carmel le 1ýkvd' Messire decinthe, au clergé le son diocèse, pour venir en aide aus vi- CaruflP ctiYdon socond? Pai"on~vicaire l 'évd
tinuseceerribleD fla ma Mossire Grenier, touche enfin à. la réalisation do sonCapserie agricole: Dela température desPétablcs.-Dc la pro- projet de colonisation dcs territoires du.St. Maurice.preté ~ ~ ~ ~ ~ l Ce'gr e aiax 'Os deux dignes prêtres partent aujourd'hui. mêmeSujets dicers: Richesse saccharine de la betterave. -Les four- dp''
ragcs auxilinires.-Avantages de presser les foins et les avec 80 colons, de Mont-Carmel, St.. Maurico, 'et des
pailles.-Tcrros a vendre par la l Société permanente de euvirons, pour aller jeter les bises d'une paroisse noun.construction des artisans, à Québec; avanutages dl'annoncer, voile sur les bords do la rivière Mekinac. Chaquodans les journaux d'agriculture, la vente des terres et ins- colon emporto avec lui les provisionset les instru-
tranients d'agricultur.-Apicultur: Ennemicq des abeilles mon c eav es p riions temntru
(Suial: des foîunmis, des araignées, les poux et les pu- m-nts necessaires pour commencer immédiatement à
naises ; maladies des abeilles: la dyssonterie on le flux de défricher.
ventre, la paresse, l'engourdissement, la roug eolo e la
moisissure. tComme lcrit le digne cure do Mont.Carmol, le

promier travail do ces braves pionniers, sera d'éleverChoses8 CI antresC8 1.rcood l <cit'aéricltîr aun<lu comté do St. Jean.- .Xchat le terrains à lsage les a lihou de la forêt une b,'ttieso qui servirde chapelle
labriques de sucre le betternves.-Culture du blé dans le A la colonie, puis après avoir fait à Dieu la premièreMinesota.-NLouveau .*ournal sous le titre de: "Locid'Pn- part, c'hacun travaillera avec plus de courage pour lui-larme," parM. James Smith, ancien professeurd'agieîîtur0. même, à l'ombre de la croix qui console et fortifie.
-Nécessité d'engraisser le verger d temps à autre. Nous n'avons pas à douter du succès d'une entre

Receltes: Destruction du ver blanc.-Conservatioii du beurre. . qui non sou deuter uscs e e
-Le miel employé comno sucre. prise qu commence Fous de parods auspicos; cc suc
nnoncc: Nous attirons particulièrement l'attedtion de nosîe- ces est garanti par l'exemple des pères qui n'avaientteuîrs au sujet de la vente de terres, annoncé a la s page, point d'autre manière do faire de la colonisation
aé o ciété permn.etd cs tio artisans, à "Le Révd. M. Grenier demeurera jusqu'ai mois

d'octobre avec los colons pour les aidorde ses conseils
et do ses encouragements.A nos albonnés retardataires.-Depuis le connnencement de la «cNotre gouvernement provincial qui a ou, à la

180 iinu de ala GarelIc des Camg19nes e'ct àI peine si nous re- dernière sersion, la bienveillance d'accorder une cor.ecvons $-2 à $3 par semaine, quoigue plus le $2,000 1lis soient. tuine somnime pour l'exploration (lu tcirritoire choisidues tanten arréragesd'abonnementquepour l'annéecourante. pour le nouvel étabissement, verra s ns doute aveoI\aintenant que les produits se voeidenît, nous espérons que l'on plaisir que cet, argcnt a étéjudicicuîomont empldyé etfera une part pout' payer ce itii nus est dn.-Il n'y a pas d'6- n'a pas tardé à produire d'excellents résultats.
diteuis de jltirntix canadiens qui ne gémissent sur P'inilr- " ffonnonr aux colons du St.. Maurice I "
rence que lou apporte à payer le pi ix d'aboInineent. ilN y a Nons avons la douleur d' enogitiéi leréit d'un&udilrércnce ou oubli ; dans 1ous les cats, rien n 'eipêem e que to rible e(luiè qui vient de fbndre sur ungrndcet état le chose it prjuliauble aux téilês de la pr'e'se nioibro de fmilles parmi les ultivateurs du comt'canadiennu qui mérito qu'oun lui pay3'soîlabour.. de.Bagot.
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Au moment même où ces -cultivateurs se berçaient
de l'espoir d'une bonne récolte, fruit de leurs rudes
labeurs, un incendie venait tout-à coup leur enlever
moissons, maisons, granges, animaux: à peine leur
restait-il un morceau de pain pour le lendemain.

Le récit suivant, que nous empruntons au Courrier
de St. Ryacinfhe,. aura l'effet, nous n'en doutons pas,
d'attirer sur ces pauvres infortunés, votre généreuse
compassion en 1enr faisant parvenir ce que vous dic-
tera votre cour généreux, afin deS leur venir en aide.
Il n'est pas certain que nous ne soyons pas visités, un
jour ou l'autre, par une semblable épreuve, et si nous
avions à la subir nous serions alors contents d'avoir
des *ères qui pensent à nous dans les jours de.mal-
heur.

Voici quelques détails, sur ce terrible incendie, que
lions, empruntons au Courrier de St. -Hyacinthe:

Comme.nous l'avons fait voir dans nos précédents
miméros, le feu, ce terrible élément dévasteur qui
n'épargne rien, vient de jeter la dévastation dans plu.
sieurs paroisses nouvelles et importantes des comtés
de Bagot, Shefford et Drummond. Plusieurs centaines
de familles sout réduites à la plus complète misère ;
leur récolte était mise en grange, et elle était assez
abondante pour les mettre à l'abri du besoin et même
procurer a la plupart d'entre elles une certaine
Somme d'aisance bien méritée après de longs et pé-
nibles travaux; le bois et l'écorce avaient donné de
bons revenus; le beurre et le fromage avaient égale-
ment fourni une large part au bien êt-re,-et.esmcutti-ý.
vateurs rendaient:,des actions de grâce à la divine
Providence qui avait béni leurs travaux.

Les durs labours des premiers défrichements, ac-
complis avec courage et persévérance, avaient éloigné
des rustiques demeures les dangers du voisinage de la
forêt et mis plusieurs arpents de terre en état de pro.
duction. Toutes ces peines, toutes ces sueurs sont
annihilées et tout est à recommencer. La plus terrible
épreuve vient de ruiner les légitimes ospérances de
cette population et de la jeter dans la plus grande
misère.

Depuis plusieurs mois, le feu, après avoir fait un
bon et utile travail, a dépassé les bornes qui lui étaient
assignées, et, comme un flot envahissant, qui après
avoir rompu ses digues, se répand on tous sens semant
la douleur et la dévastation sur son passage; l'élément
destructeur poussé par un vent violent, stimu!é pair la
sécheresse extraordinaire que le manque de phi;e O j
puis trois mois a poussé à ses dernières limites.
rencontrant partout sur son passage que des m:ai-
enfl-ammables, s'est élancé en avant et durant plus dc
24 heures a détruit les bois, les maisons, les granges,
les terres, les clôtures, les animaux et q fait plusieurs
victimes.

Impossible de-déerire les hor-ours de la scène qui
se présentait aux regards effarés des pai.sibles habi-
tants des localités visitées par le fléau. Rien que le
cataclysmo prédit pour la fin des temps ne peut sur. i
passer en suprême horreur, la poition dans laquelle
des rangs entiers se sont trouves placés uans la jour
iées du 6 et 7 septembre.

.L'air était obscurci par une épaihse fumée, à tel point

quen plusieurs endroits un dùt Llumer les lampes
vers 3 heures do l'après midi; le vent utfllat avec
violence, 1'incendie avançaitrugissante, balayant tout j

sur son passage, les forête, les demeures, les bâtisses,
tout, et cela sur un espace que l'oil ne- pouvait me-
s urer.

Des rangs entier., furent détruits sans qu'il .flut pos.
sible d'arrêter les progrès du feu, le manque absolu
d'eau rendant toute tentative en ce sens inutile, et
les ravages ne cessèrent que lorsque le vent. finit de
souffiler, mais non avant d'avoir fait des centaines de
victimes et causé des pertes pour plusieurs cent mille
piastres.
- Les scères les plus navrantes se passèrent durant

l'après midi, et la nuit, des familles entières de femmes
et d'enfants se sauvaient devant l'incendie, se réfu.
giaient dans les villages et y répandaient la terreur.
Les hommes qui étaient restés en arrière pour essa.
yer de sauver leurs de-meures causèrent une-extrême
anxiété à leurs épouses et à léurs enfants ; bintôt on
apprit que plusieurs personnes avaient péri victimes
de leur zèle, ce qui porta le comble à la désolation.
Les enfants appelaient leurs pères, les femmes leurs
maris avec des cris déchirants propres à émouvoir
les coeurs les moiws compatissants ; toute la nuit se
passa dans cette anxiété, et ce ne f.itquele lendémn
avant-uidi que l'on put, aller l, la recherche de ceux
qui manquaient. Quelqî'es.uns s'étaient refugiés sous
des ponts, d'autres dans des fossés, enfin partout où
ils croyaient trouvr un abri contre lc flammes et la
fumee suffocante.

Trois malheureuses victimes furent retrouvées cal-
cinées et méonais!sab!es.::

tset oiinesI es cendres chaudes, des car-
casses d'animaux qui n'aaient pu s'échapper, et là où
la veille régnait la tranquillité et la pais:ble vie de
famille à la campagne,il ne restait que de débris fu.
mants; la ruine complète.

Dans Ste. Hélène, Upton, St. Théodore, St. Val, rien,
et autres paroisses, les fug. tifs arrivaient en foule aux
villages. Quelques uns furent contraints d'abandonner
leurs voitures et embarquer à dos de cheval pour évi.
ter la mort; des hommes durent même se dépouiller
de leurs vêtements les abandonnant au feu, et fuir
encoro à travers la fumée et les iamnes. La plume se
refuse à retracer tou tes ces scènes de désolation qui
se conçoivent difficilement si on n'en a pas été le spec.
tateur.

Les actes de dévocement furent nombreux et les
victimes trouvèrent des personnes charitables et
généreuses qui leur offrirent le couvert et la nourri.
ture dont el.es avaient un ai grand besoin

L'âmo sensible et sympathique de M. Moussean, le
député de Bagot à la chambre fédérale, ne pouvait .
manquer de ressentir le contre coup.des malheurs qui
venaient de fondre sur une rartie considérable des
habitants de son comté. Aussi se mit-il aussitôt à
l'ouvre. L colleeta de suite parmi. ses amis quelques
cents piastres, et s'adressa au Gouvernement de Qué-
bec; l'hon. M. . hapleau pluça immédiatement un
nillier de piastres I sa disposition, regrettant de ne
pouvoir faire plus, vu l'état les finances. M. Mousseau
e rendit au milieu de incendiés qui le reçuren t comme

un bicufhiteur et le felicitèrent sur la promptitude
avec iLaiuelle il sét:.it mis a l'oeuvre pour porter so-
our ass màalheureux constituants. >
Vendredi dernier un comiti central a été organisé
St. Liboire, composé des curés, des maires et deo
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secrétaires tré5oriers des différentes municipalités in- (Circulaire au clergé du Diocèse.)
condiées. Sur demande de M. Mousseau la paroisse de
St., Valérien fut mise sur le même pied que celles de

Bagot et bénéficiera des secours qui seront reçus. F. ien c aborateura,

Dupont, écuyer, N. 1., est le secrétaire trésorier du
- comité du secours, et toutes les offranes enargent etnt desou ttr

nature devront lui être adressées. M. Vital Grand-Pré, novelle et bien rude épreuve. Cinq de ses paroisses'

naire de St. Liboire, est le Président du comite. d'av S boire St. Ephrem, Ste. Hélène, St.

M. tMousseau se rendra a Ottawa aujourd'hui même, Théodore et St. Valérien ont étédévastées pai le feu.

et devra recevoir du gouvernement fédéral tout ce Deux cents familles environ ont été atteintes par le.

qu'il sera pos4ble d'obtenir. fléau et beaucoup de ces familles ont tout perdu

Poussé par le zèle extraordinaire qui le distingue, maisons, dépendanceq' ménages, animaux, moisson

le Rév. M. Santenac,: eré de St. Liboire, vient d'a- èntrangée ou encore nur le champ. La perte totale

dresser un chaleureux appel à ses confrè os en faveur pett sans exagération être évaluée à $100,000. Etice,

des victimes, et voici en quels termes émus li les qui est plus déplorable,.c'est que le feu continue.ses

supplie de venir A leur secours: ra.,g!s, tdécupierà certainement l'étendue des dé

" Ce désastreux incendie n'a pas épargné les culti- sastres, si une pluie abondant ne vient be

vateurs de St. Liboire, et plus de trente familles de ter elément destrueleur dans sa marche.

ma pauvre paroisse sont aujourd'hi complétement Un doiblo devoir s'impose à noustous en cette.oc-

ruinées; leurs maison, leur linge, leurs provisions, currence si pénile: venir ai plutôtau secours des

leurs granges, leurs animaux et leurs récoltes ont pauvres victimes di feu, et.solliciter du ciel une pluie

tour à tour été consumés en un instant. Dans ces bicnfmisawte qni arrête le fléau, et nousceprocure au

tristes circonstances, Monsieur le Curé, nous plaçons qui manque partout.
toute notre confiance dans votre zèle et votre charité, Pour r devoir, il se fera des

su e èe tlacart de vos chers paroissiens. ., 1I
sur le zèle-,et la c vos hers ':'21q.e danis toutes les paroissesd du diocèse. Vous

" En nous aidant, vous accomplirez une oeuvre de . hez bien nommerdans chaque, rang de vospa.

patriotisme, car abandonnés à eux.mêmes, ces pauvres es despersonnes charitables qui iront de maison

gens, tous honnêtes cultivateurs, ne tarderaient pas a en makon solliciter des aumônes en urentou en ef-

prendre le chemin de l'exil et aller demander à l'é: fe. , que vous adresserez à I Dupont, écuyer, de'St.

le pain que les tristes circonstaces leur ont Liboi scré anisé

ravl.. ladistribut;on des secours aux incendiées. Toutes les

"Nous ne devons pas le souffrir'; et connaissant mesures seront prises, pour que.ce comité, dontfont

vos sentiments ñ ce sujet, je sais d'avance -que vous les Curés et deux'notables des paroisses in-

nous aiderez à relever leur courage et à conserver adistribution d'une manière éclaiée,

ma paroisse et au pays ces bras robustes et ces coeurs équitable et efficace.

vraiment catholiques; vous savez en effet qu'ils sont Vous le.compronIz, il n'y a pas de temps à perdr.

toujours à nos côtés lorsqu'il s'agit do travaille à la Veuillez faire diligence, afn que les premières et

prospérité de l'Eglise et à la plus grande gloire de plus pressantes nécessités soient soulagées. Mettons.

Dieu. nous à la place do ces infortunés, et nous sentirons

D"eIls donnent alors avec bonheur, à l'appel.deleurs que nous devons lem secourir promptement et abon-

prêtres, leurs économies et souvent une bonne partie damment,.car beaucoup sontsansabrisans vetements,

le leur pain quotidien. Aujour-l'hui leurs besoins sont sans nourriture, etvis.à-vis dorien, pour entreprendre

immenses et ils tournent leurs regards vers voilas, les pénibles et rudes saisons de l'automne et do l'hi,

"Leur confiance ne sera point trompée. Nous es r.
aiderons, Monsieur le curé, à ne pas perdre de vue Nous nous acquitterons du second devoir en fai-

leur cher clocher du Canada et i rester sur cos.terres

qu'ils arrosent tous les jours de leurs sueurs et qu ils di t de ire deblaue. t c e l ldle 2

défrichent au prix de fiille sacr.fices. septembre courant, on chantera dans Lentes les églises

Nous espérons que cet appel sera entendu et que les dujDiocèse la messe votive Pro remissione peccatorum,

secours arriveront promptement et abondamment, avec la couleur violette etune seule oraison et sans

car qui don ne aux pauvres et aux affligés prête à Dieu, Gloriani Credo. Immédiatement avant cette messe,

et Dieu ne laisse pas sans récompense un verre d'eau lon fera, soit à l'intérieur on en dehors de I'église.

donné en son nom.i la plus humble de ses créatures. une procession pendant laquelle on chantera les

Sa Grandeur Mgr de St. Hiyacinthe a senti ses en- Litanies des Saints, suivies des prières indiquées au

trailles pastorales tressaillir d'émotions on entendant Rituel à l'article De processions adpetendampluvium,

le récit des désastres qui venaient de fondre sur une page 282.Et afin que ces prières soientplus agréables

partie de ses ouailles; son cour s'émut, et dans son & Dieu et touchent davantage son coeur, nous les ac-'

zèle ardent il fait un chaleureux appel à ses fidèles en conptigneiris du jeûne et de l'abstinence, de la fré-

ferveur de cette partie de son troupeau qui est dans le quentation des sacrements et de la récitation dévote

malheur. d'un cht i

Voici la circulaire que S.L Grandeur adresse au

clergé de son diocèse et qui devra remuer les fibres Cioyez.moi bien votre tout dévoué

sensibles du coir et faire déier les cordons des ei Notre SeiS
bour 

au er d o

b oursesB ie ch er collab orateursTIrIc
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C A U S E IL E A GRI C 0 L E

DE LA TEMPÉRATURE DEs Èn'rLEs.

.En ce qi regarde la températuro à établir dans les
étables, les cultivateurs ne î-ont pas pirécisément d'aic-
cord, peut ê~tre parce qu'ils ne s'entendent, point avant
de conclure. Ceux ci veulent des étable, biet coses et
bien chaudes; ceux-là se contentent de plnches mal
jointes et veulent beaucoup d'air, été comme hiver. La
question a do l'importance et vaut [. point d'être dé-
battuc. ,

Il sa git tout d'abord de savoir à quels animaux
nous avons af'aire, et de savoir ensuite à quelle fin
nous les destinons.

No:!s ne devons pas procéder à l'endoivt des mou
tons comme à l'endroit de l'ospòeo bovine; nous ne
devons pas agir non plus avec les vaches laitières
comme avec les bêtos dcýtinéos à l'engraissement .
Par cela même que les moutons sont habillés d'une 
chaude toison, ils n'ont pas de peine à résister à une
température peu élevée, et le plus généralement on
s'accorde à reconnaître quo la chaleur clos bergeries
ne doit ni'dépasser ni descendre au dessous de 7 à 80
centigrades.

Pour ce qui concerne les vaches ou les boeufs, il
codvient d'établir une distinction et de ne pas traiter
les bêtes laitières de la même façon que les bêtes à
l'engrais. Le froid ne convient pas plus aux unes
qu'aux autres ; mais il y a moins d'inconvénient à
élever la température dans les étables d'engraisse-
ment'que dans celles clos vaches laitières. En temps
froids, les bêtes mangent plus que d'ordinaire, afin do
développer plus de îhalour naturello, et la secrétion
du lait diminue considdrablement. Voilà un fait que
personne ne contestora.

DE LA PRoPRETÉ À L'ÉGARD DES ANIAUX.

Ce n'est qu'en répétant souvent les mêmes vérités
qu'on rarvient à vaincre la routine. C'est pourquoi
nous disons après beaucoup d'autres: " Voulez vous
que vos animaux jouissent d'une bonne santé, tenez
les' propres. " Quelques cultivateurs sont négligents
sous ce rapport. Les chevaux seuls sont à peu prèsétrillés et pansés; quant aux autres bestiaux, on les
laissedans un état de malpropreté dégoûtante. Nous
ignorons la cause do cette indifférence cles cultiva.
tours ; car, les pansages ne demandent pas beaucoup
detemps, et quand bien même ils en demanderaient,
on serait largement récompensé; on éviteruit, on
effet, un-grand nombre de maladies redoutables. Com-
bien d'animaux sont misérables, rachitiques, fatute
de recevoir ces soins indispensables I r

Les fonctions de la peau, on le sait, exercent d
surtoute l'économie une grande influence. Sans on- 1
trer dans les considérations théoriques pour démon t
trer los étroites sympathies qui unissent les jonctions
de la.poau à celles des organes internes, nous dirons à
seulemoht queo la peau o.st continuellem"nt le siégo e
d'une transpiration dont les produits vaporeux, inua
perçus dans l'état de repoq, deviennent sonibles pon- vdant I'exercice, lorsque aecrétés en grande quantité, p
ils se condensent à sa ,burface et mouillent os poils q
qui larevetent: on sorte que cet organe peut être d

considéré comme un émonctoir destiné à l'élimination
on dehors (0 l'économie vivante -des matériaux du
sang qui ne peuvent plus sorvir à la nutrition des
oMraes Mais, pour remplir~cette importante fonc-
tion, il faut que la peau soit maintonuo dans un état
parfait do proproté et que les pores dont elle eàt per..cée soient toujours béants pour donner passago au
matériaux de transpiration. S'il n'en était pas ainsi,
si, comme on le voit souvent, la surface d la peauétait recouverte d'une couche do matières concrétées,
résultant du mélange' avec les produits de la sécré.
tion, les pouss.ères on suspension dans. 'air, ou con -
tenues dans les fourrages, cetts sécrétion serait, si
non tout à fait tarie, au moins de beaucoup diminuée,et l'on verrait surgir des accidents bien graves. ýAn-
si il n'et pas rare (le voir les animaux pour lesquelson néglige ces simples précautions hygiéniques af.
fectés de dartres, quelquefois môme, contracter la
morve ou le farcin.

Ces quoiques lignes suffisent pour démontrer l'utili-
té des pansages. Qà'on nous permette de faire pourainsi dire toucher- du dogt la différence qui existe
entre un animal régulièremont pansé chaque jour et
colui pour lequel on négligo ces soins. A côté d'un
cheval d'un poil luisant et fin, à la peau souple, à l'oil
vif, placez un cheval au poil terne, désuni, hérissé,
a la peau dénudée par place, au corps maigre et abat-
tu... Les Anglais ont si bien compris l'utilité des
pansages, qu'ils les emploient comme un moyen de
perfectionnement.e " C'est on apportant à leur exécu-
tion, dit un auteur vétérinaire, l'attention-la plus
riinuticu.ce, qu'ils sont parvenus-A.% donner à lour
chevaux ces formes si nettes et si bion dessinées en-
ractéristiques de leur race.

L'utilité des soins de propreté étant prouvé, losinconvénients et les dangers du manque de pansageétant démontrés, nous allons nous occuper des soins
que réclame chaque animal. Nous devons faire re-
marquer auparavant que dans l'état de naturo les bêtes
prennent soin de s'approprier, tandis que celles qui
sont ·lans l'état de domesticité perdent pour ainsi dire
instinct de la propreté, et que, par conséquent, sinous voulons es conserver en bonne santé, nous de-

vonse y suppléer.
Au chapitre de l'habitation, dans notre précédente

causeric,- nous avons déjI dit que tous les animaux do-
nandent une. couche fraîche et propre, nous avons
ndique aussi les préeautions à prendre pour conserver
es logements dans l'état (le salubrité nécessaire à laanté des animaux; nous ne reviendrons pas sur ces
observations,

1e. Le cheval est l'animal qui réclame les soins do
proproté les plus nombreux et les plus assidus. Nous
evons reconnaîtro que c'est le soul qui soit à peu

près régulièrement étrillé; encore certains cultiva-
ours négligent ils beaucoup ces soins.

Le cheval de travail doit êtro pansé chaque matin,
l'écurie, si lo temps est trop froid ou trop pluvieux
t au dehors préfirablement si lo temps le permet.
Le pansage se fait au moyen des instruments sui-

ants; nous les nommons et indiquons leurs usages
arco que beaucoup de cultivatenrs ne connaissont
ne l'étrille; il en ost même qui ne se servent que
u bouchon de paille.
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L'étril!e composée od eux parties, los dents des.-
tinées à enlever de la surface cutanée la crasse qui y
adhère, les couteaux i lisser la poil et à lo dépouiller
do la pousssière qui le recouvre.

L'époussette sert à enlever la poussière délaubhée
par .'étrilla et la remplace dans les régions où la peau
est trop fine pour en.supporter les frottements.

Le bouchon de _paille avec lequel on f.otto la snr-
face les poils après les deux premières opérations.

La brosse sort comme l'étrille à détacher la pous-
sière.

Le peigne ponr démêler les crins.
L'éponge qu'on emplo:I pour lnver 103 yeux, les

naseaux, la bouche, la vulve ou le fourreau. Ces la-
vagei sont très importants, et cependant peu on
uzage dans beaucoup de ferme.

Le cure pied tai moyen auquel on enlève de dessous
les sabots les matières qui peuvent y adhérer.

Le râteau de c-haleur avec lequel on râcle la surface
de la peau po ar flire tomber la sueur.

Enfin le pase partout, brosse longue qui sort à
enlover la boue adlérentd aux poils du canon et du
paturon.

Les bains sont excellents, mais il ne faut pas on
abuser-.

2o. " Pondant que les bSufs et les vaches terminent
leur ropas, dit M. Moll, on les étrille. Cette opération
n'est guòre moins utile aux bâtes bovines qu'aux che.
vaux. La pansoment à la main est surtout indispen-
Eable aux bêtes d'engrais, de travail et d'élève. S'il est
moins nécessa-iro aux vaches lait'òres, si même un
pansement journlie-trop énergique diminue la pro-
duction du lait, on poussaut les bêtes à la graisse, on
on doit pas se croire dIspensé envers ces derniers
animaux de soins qui, en les appropriant, contribuent
si puissamment à la conservation de leur santé. "

Généralement nos cultivateurs se fient sur la rus
ticité du tempérament de leurs bêtes bovines et sont
conva;ncus que c'est peine perdue de les débarraeser
de la couche de boue dont elles sont enduito pendant
le temps de la stabulation ; cette cuirasse de fiente
nuit ossentiellement à une fonetion importanto de
l'organisme, a la iranspiration cutanée.

Dans le poils des bêtes mal soignées, los insectes
parasites pullulent tn toute liberté; l'irritation
qu'elles en éprouvent diminue la sécrétion du lait des s
vaches, et ralentit l'ongraissement des boufs.

Los bains sont trèsm:alutaires, mais il ne faut pas 6
que l'eau soit trop froide ; il neLfaut pas, non plus, 1
quo les bêtes soient échauffees ou en sueur. -

30. La longuour de la toison des bêtes ovines, et la e
matière grasse, le suint, dont est imprégnée la laine,
préserve la peau du contact direct avec le fumier.
Après le pai-cage on temps humide ou pluvieux, on
procède ai lavage des laines à dos, afin d'enlever
le plus gros dos souillures do la tokon.' Ca lavage est
éminemment hygiénique pour les bêtes ovines. u

4. "sLe dicton " sala comme un cochon, " dit M. e
Ysabeau, est une grosse erreur. Le porc aim et. b
rochoreha la propreté; il se couche toujours sur li c
partie la, moins sale de sa litière; si on lo laisse a
dans la malpropreté, ce n'o t pas sa fauto. " n

Le cochon doit être souvent bouchonné; il est q
nécessaire de lui fournii-l'occasion do se baigner dans f(
de l'eau propro, et non dans un fossô 'bou-bousx, d

comme cola arrive la plupart du temps. A nourriture
égale, un porc à l'engrais, tenu proprement, profite
moitié plus et moitié plus vite qu'un porc plongé
constamment dans ,u bouge infect.

En somme, les soins de propreté réclamés par les
bestiaux'doivent âtre considérés par les cultivateurs,
non pas commo de la coquetterie, ainsi que le pensenî t
certains d'ntre eux,. mais comme un besoin indis.
pensable; on effet, les animaux en éprouvent du bien -
être, et le bien être procuré aux animaux domestiques
se traduit on benéficos pour lo cultivateur.

Richesse saccharine de la betterave.

1o. Les feuilles du la betterave ne présentent aucun
caractère qui corresponde à la richessd saccharine de
leur jus;

2o. Les racines rondes et fourchues donnent environ
1 p. 100 de plus de sucre cjuO les betteraves coniques
pivotantes;

3e. Les racines qui végètent en terre onton moyenne
uno richesse saccharine do près de 50 p. 100 plus
g'ando que éc;los qui végètent plus ou moins on de-
hors du sol;

4o. Les.racincs à collet conrt, sont en moyenne de
2 p. 100 plus riches que las racines à collet allongé;

5e. Les betteraves les plus petites sont en général
les plus riches on sucre;

Go. Les racines cultivées dans les sols calcaires
donnent on moyenne plus de sucre que celles culti-
vées dans les autres sols. Mais tous ces caractères
tirés de la feuill,. dl la forme, de l'enfouissement, de
la hauteur du collet, du sol, etc., ne siiffisent-pas à
faire discerner les betteraves les plus riches en sucro,
et à déterminor le choix des porte-graines;

7o. Plus les bettoraves augmentent de poids, plus
a valeur relative dos différents sols, au point de vue
de la richesse saceharine, diminue;

8o. Dans les sols calcaires, la richesse on sucre di-
minue proportionnellement à l'augmentation de poids,
nais la diminution est lente et la variation d'un sol à
'autre n'est guère que de Il à 12 p. 100. Dans les sols
argileux, au contrairo, la- diminution de la richesse
accharine ne se fait plus proportionnellement à l'aug-
mentation do poids; elle est on outre très grande, et
es variations 'élèvent de 14 à 5G p. 100;

9o. La cause de l'augmentation de la richesse on
ucre ou do l'accumulation du sucre dans la betterave
réside d:mns le sol; elle est au maximum dañs le sol
ontennt une grande quantité de pieri'res calcaires;
llo va s'amoindrissant avec le développement de la
'acine en volume.

Les fourrages auxiliaires.

Les fourrages ne sont jamais trop abondants dans
ne exploitation carIla plus riche est presque toujours
elle quientretient un nombreux bétail,, à la condition,
ion entendu, de tirer le meilleur partide ce bétail,
ar il faut bien se garder do donner prise à cet ancien
dage: " Le bétail est un mal nécessaire." Cet adago
o sera jamais vrai avec los cultivateurs intelligents
ni doivent s'airràngor le fLçon que les animaux de la
orme paient largement leur nourriture et fournissent
u fumier gratuitement.
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Nous connaissons bien des cultivateurs. qui obtien.,
Tent ce résultai, et tous dovr-a:ent at!endre !e même
but. Donc, il est indispensablo d e iécolter la plus
grande quantité possiblode fourages.

Nous voici arrivés à l'époque où les cultivateurs doi..
vent prendre tous les moyens à leur disposition polr
obtenir des fourrages auxiliaires pour le pr.ntemps
prochain ; il est d'autant plus nécessaire d'entrer large
mont dans cult voie que le rendomenît en foin, duns
grand nombre do localités, a été d'un faible rapport,
de même que los pailles qui sont fort courtes cette
an née.

Au priintomps prochain, les besoins (le fourrages se
feront plus vivemen t son titr quedans le cours de l'hiver
et, par conséquent, lecultivateur ne doit rien négliger
pour se mettre à l'abri <le ces besoins.

Les trèfles incarnaîts biâtifs et tardifs peuvent gran-
dement combler les vides, et voici le moment de les
semer l'it et l'autre, niin qu'au commencement de
l'été proch:îin les animaux puissent avoir une nourri
ture abondante.

I y a toujours avantage a fumer amplement la terre
detinée à recevoir los grainos de cette précieuse
p!an te fourragère, car les rendements sont ainsi beau
coup plus considérables, et nous ajouterons que les ré-
coltes suivantes on ressentiront les bons effets. Donc,
à l'œouvre: labourez, fumez le mieux possible votre
terro et semez do suite les trèfles; au printemps vos
bêtes pourront obtenir un excellent pâ turage, alors
que celles de vos voisins souffriront, parce qu'ils n'au
ront pas voulu entrer dans la voie féconde que nous
vous indiquons•

Les cultivateurs qui dès le comnmencement de l'été
prociain ne pourront pas offrir à leurs animaux une
nourriture suffisante, s'exposent à se trouver dans la
dure nécessité do les vendre a bas prix, par conséquent
à porte, parce qu'ils seront plus tard obligés d'en
acheter d'autres à des prix plus élevés.

Des presses à foin.

Aujourd'hui on comnencei apprécier le mérite des
foins comprimés. Lo foin comprimé occupe le tiers de
la place du foin ordinaire; Il petit être récolté à un
état moins avancé de sétlIeresse et conserve mietn: son
arôme. Eu outre le foin pressé se prête mieux qu.
l'autre au rationnement régulier des animaux, le cul
tivateur sachant d'avance la quantité do rations dont
il dispose.

Le foin destiné à la vente est d'un transport plus fa
elle prenant mo ns de place et pouvant être expédié à
une grande distance, sans perte de foin ni accidents.
. La compression de la paille estégalement appréciée

pour les pailles destinées à la'vento et à la consomma
tion des animaux. La paille on blé coupé avant com-
plète maturité et soumio i la compression est supé-
rieure aux autres pailles, pour la nourriture des ani
maux.,

Ces faits bien établis aujourd'hui, expliquent la
vogue naissante des machines à pi-essor les foins et
los pailles.

Terres à vendre.

Nons attirons lattention (es cultivateurs,' gni désirent pro.
curer à louis enfants un établissenient avantageux, sur l'au-

nonce publi6e par la '"Société permanente de construction des
artisaus, à Québec. " Outre que les terres offertes on vente se-
raient d'un grand avantaae aux acquéreurs, vu la fertilité du
sol et leur situation, le prix d'achat a été limité à un taux très-
réduit, car il importe à cette Société de construction de les
vendre le plus tôt possible ou de les échanger avec des pro-

priétés de villa où se trouve le contro de ses alfaires.
Nous remercions M. le secrétaire de cette Société d'avoir

choisi li Gazette des Campagnes pour annoncer la vente des
t·rres dont elle peut disposer, car les acquéreurs, dans la
plupart des cas, ne peuvent être que des cultivateurs, et il est
avantageux de leur faire connaitre de semblables ventes.

'ordinaira les annonces pour vente de terres devraient être
publiées dans les Journaux d'agriculture (le Journal d'agricut-
turc et la Gazette des Campagnes) pour le plus grand profit.des
vendeurs et ponr l'avantage les cultivateurs qui ont intérêt à
être iniformés au snjet de ces ventes.

Nous pourrious citer plusieurs exemples sur l'importance
qu'il y adefaire publierdansun journal d'griculture, lavente
de terres ou instruments d'agriculture: un seul suffira.

Voici ce que nous écii8ait M. Prudent Renouf des Trois-Pis-
tolI!î, en date (lu 16 auoût 1879:

"lMonsieur,-Ma terre est vendue $700, avec des termes an-
nuels représentant une valeur présente de 8540.

"Je suis convaincu que mna terre ne serait pas vendue, si je
ne l'eusse pioint fiiit annoncer dans les journaux d'agriculture.
L'acheteur est de Ste. Fiavie. S'il s'est empress6. c'est qu'il
craignait les acheteurs I s .paroisses éloignées. J'avais payé
cetto terre $300 le 10 juin dernier, par vente de Shérif. Un tout
petit avis de votre part ferait comprendre l'importance d'au-
noncur dans les journaux dagriculture. "

Apiculture.

ENNEMIS DES ABEILLES (&ite).
Desfournils et des araignées.-Les fourmis aiment

la miel, ruais les a beilles leur donnent la chasse et les
tient. Il ne faut pas laisser retraite aux araignées au-
pués des paniers. -

Des poux et <les punaises. - Les vieillos abeilles
seules en sont attaquéeos, et il n'y en a jamais qu'un
sur chaque abeille Ces poux sont rouges et un peu

plus gros quo des cirons; ils s'attachent sous leurs
ailes et dans le duvet dont elles ont le corps garni, et
ils les sucent ; cette vermine leur est ordinaire dans
les hivers humides et pluvieux.

Des maladies des abeilles.-ILa dyssenterie ou le flux
de ventre est ordinaire aux ab.eilles, an printemps, à
cause du changement d'air et de nourriture, elles se
vident à l'entrée de la ruche, et on en trouve quantité
de mortes, qui ont le ventre petit et fort rétréci : de
là le dégoût et la désertion. Un "long séjour dans la
ru he, et le miel qui pendant ce temps est la seule
nourrit:;re des abeilles, quand elles n'ont plus de pro-
visions de cire brute, sont lunique cause de la dysson-
terie, qui ne survient ordinairement qu'aux abeilles
faibles et mal constituées.

Cette maladie dangereuso et épidémique perd infail-
liblement une ruche entière, si on néglige d'y remé-
dier, parce que cette maladie se communique, et que
la matière visqueuse qui compose les excréments tom-
bant sur les abeilles placées, au dessus des autres, en-
glue leurs ailes, bouchent les stigmates, qui sont les
organes de la respiration, et elles périssent.

On prévient cette maladie, qui désigne un tempéra-
ment fai bl, et qui a besoin d'être fortifiée on procurant
un nouvel air à la ruche, et en ajoutant au miel de,
celles qui en manquent, un sirop, avec une égale
quantité de sucre et do bon vin, réduit a petit feu.
Des geteaux, contenant de la cire brute, sont un re
mède que la nature leur indique; elles en rongent les
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rayons quand elles, ont la dyssenterie. En 'général
les abeilles attaquées de cette ma!adio recherchon
avec les eaux salées, elles les fortifient et les guris
sont.

La paresse vient, ou de la faiblesse des abeilles qu
ont souffert la faim ou le froid pendant l'hiver, ou d
la mauvaise sitUation, ou enfin de la ruehe même qui
les dégoûte, parce qu'elle est trop grande, trop ma
faite, ou do matièrequi ne leur convient pas.

On connaît ce mal, 10. à la légèreté de la ruche
20. par le nombre et la lenteur des abeilles qui vont

-aux champs, d'où elles reviennent presque sans charge;
Alo. en ce qu'eles Eortent et rentrent en hésitant et
presque.sans faire de bruit.

Pour les réchauffer et les fortifier, on leur donne
une demi livre 'de miel, autant de sucre en poudre, et
un verre d'eau de vie,' le tout mélé ensemble dans un
plat, élevé à la hauteur des rayons. Après l'hiver, on
les enfume avec thym, romarin et vieux linge, pour
dissiper le mauvais goût ou la mauvaise odeur de la
ruche, et l'on change d'exposition. Si elles continuent

. dans leur paresse, au commencemenit de juin, mettez-
les dans une ruche plus petite.

L'engourdissement prend quelquefois aux a beilles
après un hiver rigoureux, ou lorsque devenues grasses
et pesantes à force de manger, elles restent dans leur
ruche au lieu d'aller aux champs.

Quand on no voit pas nssez de mouvement, au prin
temps, dans une ruche, forte on miel et eit abeilles,- il
faut i'enfumer, rogner le bout des rayons, et les arroser
avec de l'eau.de vie mêlé de sucre en poudre; cela les
réveille et les met dans lo train ordinaire.

La rougeole. Tout ce que les -différents aute:urs ap.
pellent rougeole, n'est autre chose que le cire brute, ou
matière à cire, très nécessaire pour la nourriture des
abeilles, et par conséquent incapable de leur faire
mal.

Jlfoisissure. Quand le tablier retient l'eau, ou que la
pluie, le brouillard ou l'humidité de l'air poi.vent at.
teindre les rayons, la moisissure arrive. Quand ou en
trouve de gâté, il faut couper tout ce qui est corrompu,
frotter avec un linge l'endroit de la ruche qui parait
moisi, et dônner du jour à la. ruche, on l'élevant un
peu, afin que l'air dessèche et emporte l'humidité.

Choses et autres.

- L'exposition agricole de la société dPagriculture dii comté
de St. Jean aura lieu le 30 septembre courant.

.Nécàesitt d'engraisser le rerger de temijps eas'iutr.-Peu de cultiva-
teurs reconnaissent 'utilité d'une semblable opération ; on se
contente d'y planter des arbres, et on lesIlàisse ainsi végéter
trente à quarante ans au moins sans leur procurer aucun en-
grais. Dans peu d'années les arbres nouvellement plantés enlè-

i vent à la terrela nouriture qui leur est propre, et si on n'a pas
le soin de leur en procurer d'autres en engraissant de nouveau
la terre, les arbres périssent iné6vitableent.' On aceui-e alors
les pépi'iéristes d'avoir vendu' des arbres fruitiers qui ne on-
viennent pas à notre solounotreclimîat, quandsoi-mmeonous
sommes les auteurs de ce dépérissement des arbres, en ne ren-
dant pasau sol ce que lesarbreslui ontenlievépendant plusieurs
années de végótation.

RECETTES

.Destruction du ver blanc.

Il nous est arrivé d'avoir recoimma-înd6 le coaltar comme
ayant la propriété de débarrasser les cultures du ver blanc.
Voici un fait que nons empruntons .1 la Gazette des Camptagnes
de Paris, qui confirne en pal tic cette indication :Un htoîticul-
teur du canton de Vamil, en Suisse, M. Schimidt, avait les
plants de fraisiers ravagés par les vers blancs. Il y.out recours,
non an coaltar, mais à Pacidd ,hemque cristallii, qui donne son
odeur à ce produit houiller. I lit dissoudre de l'acide phénique
dans de Peau -à rai:on de 1 gramme (dix grains) seulement par
pinte. Il lboura son plant <le fraisiers cii s avec cette
dissolution. Ses fraisiers poussèrent vigotireitsemnt et le ver
blanc n'y a pas-reparn. Plus tard un autre quartier de son jar-
din fut euvahi, puis délibéré par le même moyen.

Conservation du- beurre.

M. Vandervorde, correspoÃuaiit d'une industrie laitière,
coumumnique au 7mes. <le Londres, la recette suivante au
moyen le laquelle il assure depuis quinze ans la conservation
de eon beurre:

Après avoir pétri le beurre et l'avoir lavé dans <le l'eau
fraiche, on le sale avec du gros sel bien pur à raison d'un pon
plus d'une once par deux livres dle beurre et deux tiers d'once
,de sucre blanc pulvérisé bien fin ; on motles morceaux <le deux
livres le beurre superposés les tus ai dessus des autres pour
leq pétrir ensemble ut les mettre dans des vaisseaux très-bien
nettoyés et lavés avec unIe solution de cinq pintes d'eau pure,
une livre de sel, un peu plus de trois onces de salpêtre et sept
onces de sucre.

"Le beurre doit ctre fortement entassé et le dessus couvert
avec de la saumure qu'on renouvellera dle temps on temps. Le
belurre .aiisi coniservô dans une cave très-propre, conserve tout
son arôItme et sa initière grasse iipendant un temps inidéterminé.
A celix qui expédient lour beurre ei tiiiette.s, je conseillerai de
les laver avec la solution indiquée plus haut. "

Le miel employ comme sucre.
.Fabrigue de sucre <le beflterare.-M. LegriiPl'm des pîiincipaux C nu e îoîîs l'avonis souvent dlit, tons les cult ivateurs le-

associés de l Umion uriðre de Paris, doit partir pour cet en-
droit à la fin de ce mois. M. Legru est autoris6 par la colîmpa- vrnient avuir quelqjues ruches qui ne coûtenît presque rien oe
gnie à dépenserimmédiatementJa somme dec eenmille piastres raison <les produits qu'on on obtient. Le îuniel qu'ils Cn reti-
pour l'achat des terrains nécessaires à 'établissement des rerent leur rudrait le grands servicesar il est possible de
premières fabriques de sucre <le betteraves dans la proviiice le.mpyloer à toutes sortes d'usages, pnitqu'il est facile dlu
<le Québec. faire dispiral tre le gût partiouilhir qui n'est pas désaigtdable,

loi qu'on le mtaiige à la m niiii, mais qui pr&éente des luconvé-
Le eomiveamu-M[onde informe qn'il y a e, au cours de cet te iients loequ'on leniploie: soit dais des confitures ou autres

année, dans le Minnesota, environ, deux millions d'acre de préparations du nime genre.
terre vierge semé on blé, et cinq cent mille dans le territoiro Voici nu myeu indiqué dans lu Rue 'ceno is rrale
de Dakata.

On Lait fondre le miel à ine chaleur donnée, oi l'éciuie eLou
Journalismie.--Un ancien infituteur du Nouveau-Bruiswick le clarifie; on y pluige ensuite A cinq on six reprises tui gros,.

doit publier prochainemeut, àQuébec, un journal hebdoma clou ou un morceau de fer qu'on fait rougir autnit de fois
daire uniquement dévouté à léducation renlgilnse de lajeu- qu'ou1 plonge d1ans le imiel; enffin on y inet une cuillerée d'eau-
nlesse. de'vie par chaque kilog (2 livres) le miel. Ce procédé eilève

Le titre du nouveau journal est Le cri d'alarne. M. Janes comiplétement. nu iiiel sa saveur nturelluc goût arouatique
Smith en sera P'diterrpiiótire. 1 ii le fait, rejeler youir les usages euilinnUies. Daus cet état, il

M. Smith nous est.déjà connu par sa.colbtbarntioi native et peut être employé dans.les mnines conditions qlme le sucre et il
ntelligento au M»iteuôr Acdien.~Le ourellite de Québc. coûte beaucoup melia cher.
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GAZETTE DES CAMPAGNES

A VENDRE

uJNE BELLE FERME
DE 120 ACRES,

SITUéE DANS LA

Paroisse de Saint-Sébastien de Lambton,
Comté de Beauce, et voisine de l'Eglise, avec une granade et
belle Maison, Grange, Laiterie, Hangar, i-te.

PRIX: $1,200, $400 comptant et la balance payable $100 par
année.

A ST. PAUL DE MONTMAGNY,
400 ACRES DE TERRE, avec Maison, Granges, etc., situés
dans la paroisse de Saint-Paul de Montmaagny; 100 acres en
culture, magnifique Pouvoir d'Eau bien situé pour.un moulin
à farine.

AUSSI:

Deux lots, situés dans le township d'Asîunuw'roN contenant
230 acres, dont 100 acres de défrichés; avec maison, granges,
etc.-Prix: $400.

CONDIIONS ET TERIES FACILES.

S'adresser à la Société Permanente do-Construction des Ar-
tisans.

Bureau : No. 105, rue St.. Pierre, Québec,
Eu face de la Banque de Québec.

A. J. AUGER,
Secrétaire-Tr6sorier.

g;r La Société échangerait ces terres pour des propriétés

do ville.
EXPOSITION

AGRICOLE ET INDUSTRIELLE DE LA PUISSANCE
Ouverte au monde entier, aura lieu eu la Cité de Montréal,

Commençant Mardi le 14
ET SE TENANT 

VENDREDI, 24 SEPTEMBRE 1880
SUR LE

TERRAi.Y D2, L'EXPOSITION,

Avenue Mont-Royal, Mile-End

Pour la liste des Pix et Blancs d'entrée dans le D•PARTE-
MENT AGRICOLE, s'adresser à GEoRGES LECLEC, Eer., Se-
crétaire du Conseil d['Agriculture, Montréal, ou aux Sécretaires
des Sociétés d'Agriculture de Comté; pour le DE PARTE IENT
INDUSTRIEL à S. C. STEVENSON, Eer., Secrétaire du Conseil
des Arts et Manufactures . Montréal.

Le temps fixé pour re.cevoir les entrées est comme suit:

Animaux, instruments d'agriculture, produits ngricoles et de
la laiterie, SAMEDI, 4 SEPTEMBRE.

Manufactures, beaux art<, ouvrages dle daines, etc., SAMEDI,
428 AOUT.

Pour plus amîples informations, s'adresser aux soussignóés.

S. C. STEVlENSON, Montiréal,

Secrétaire du Conseil les Arts et Manufactures,

GEORGES LECLERC, Montréal,
Secrétaire du Conseil d'Agriculture, P. Q.

Sous prese et devant paraître en Janvier 1881

LOVELL'S GAZETTEER
o1

BRITISH NORTH AMLERICA.
Cet 011vrago Contient li desc Iption la plus récente Ut la

asl, authonltique d'au-delà du 7,5U cités, villes et villages

des provinces d'OVtario, Québec, Nocvolle-Ecse Nîc
Brunswick, Terrenenve, 11e dul Prince-Edouard, Maii tob:a,
Colombie Anglaîise et du territoire du Nord:Oiiest; de pins des
inforiations générales puisdes aux sources ofiicielles, concer-
nant le nom, endroit, étendue, etc., de plus de.1,800 lacs et
rivières. Cet important ouvrage contient aussi un tableau des
routes et chemins montrant la proximité ds stations de chle-
mins de fr, des havres de mer, de lacs et de rivières, avec (les
cités, villes, villages, étc., des dif'érentes provinces ; ce ta-
blcau est d'une utilité incalànllble. Une carte très bien colo-
riée du Canada est jointe aut volume; dont l'éditeur est M. p.
A. Grossby qui a été assisté dans la rédact.ion par, plusieurs
écrivais.

On sollicite des souscripteurs et l'on demande des agents.
Prix le l'ouvrage: $3 pcaal>les à lt livraison.

JOHN LOVELL & FILS, Imîpriieurs lontréal.
Montréal, 14 août 1880
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AVIS AUX ENTREPREINIRURS.
On recevra ià ce Utnreau, jisqii'I SAMEDI, le 25ne joui de

SEPTEMBRE prochain, des soimissions cachetées, adressées
an soussigIné, et endosscs "' Soimnission pour Travaux, Etang
du Nord, 1' polir l'exécution de certains travaux à Etang du
Nord, îles de la Magdehiiie.

On pourra voir le plana et le devis en S'adressanit à Charles
Bourque, Ecr., Eaag du Nord, an ,Btireau de la douane, Pic-
ton, N. E., ainsi qu'au Bureau le la Marine et des Pècheries, à
Québec, et s'y procurer des formules dle s-oaiuissiona imprimées.

Les soumuissionnaires sont avertis que Pou ne prendra leur
soiimissions en considéraition que si elle est faite sur les for-,
mnifles fournies par le Départeinent, et signuée de leur signa-
tire véritable.

On devra envoyer avec lia senision un chè~que de-Dlaaque,
accepté, pour uncu sonne égale à cing par cent. di montant du.
lasouission, lequel elique dlemaueuraeêra coniaisquóé si la per-
aonne refuse de remplir le contrat sur demande de ce raire. Si
la soumission n'est pas acceptée, le chèque sera renuis au sou-
maissionniaire'.

Le Dparteienit ne s'enigage A accepter ni la plus b:usse, ni
aucune des souulissions.

Par ordre,
AAr, Trn T

SeeCtair,

léparliement des Tavaux Publis
O-rrAwa, 24 Août 1880
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